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PRÉSENTATION
DES BEAUX AMANTS




La nouvelle les Beaux Amants est issue du recueil les Boîtes de ma femme, d’Eun Hee-kyung (Zulma, 2009).

 

Un homme découvre les souvenirs et petits objets personnels que sa femme a enfermés dans des boîtes, et doit admettre avec stupéfaction qu’il ignorait presque tout d’elle. Un autre s’aperçoit avec la même stupeur que son épouse tient un journal intime à l’insu de sa famille. Un troisième perd son amour à cause d’un impondérable malentendu.

 

C’est la vie en stress plutôt qu’en strass, dans la Corée américanisée de Séoul, que nous fait découvrir Eun Hee-kyung.

 

Ces cinq récits constituent une chronique de mœurs d’une rare perspicacité psychologique, à la fois cruelle et non dépourvue d’humour.

 

			



Pour en savoir plus sur Eun Hee-kyung ou les Beaux Amants, n’hésitez pas à vous rendre sur notre site www.zulma.fr.






PRÉSENTATION
DE L’AUTEUR




Depuis 1996, Eun Hee-kyung a fait paraître une dizaine de livres et obtenu des prix littéraires importants en Corée venant couronner une reconnaissance critique et un très grand succès populaire. Les Boîtes de ma femme, dont est issue la nouvelle les Beaux Amants, fut publié en 2009 chez Zulma. C’est son premier recueil de nouvelles traduit en français.

 

			



Pour en savoir plus sur Eun Hee-kyung ou les Beaux Amants, n’hésitez pas à vous rendre sur notre site www.zulma.fr.






PRÉSENTATION
DES ÉDITIONS ZULMA




Être éditeur, c’est avant tout accueillir des auteurs inspirés et sans concessions – avec une porte grand ouverte sur les littératures vivantes du monde entier. Au rythme de douze nouveautés par an, Zulma s’impose le seul critère valable : être amoureux du texte qu’il faudra défendre. Car il s’agit de s’émouvoir, comprendre, s’interroger – bref, se passionner, toujours.

 

Si vous désirez en savoir davantage sur Zulma ou être régulièrement informé de nos parutions, n’hésitez pas à nous écrire ou à consulter notre site.

 

www.zulma.fr
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EUN HEE-KYUNG

LES BEAUX
AMANTS

nouvelle traduite du coréen
par Lee Hye-young et Pierrick Micottis

ÉDITIONS ZULMA








Ces amants-là pensent qu’ils sont spéciaux, et nous avons tout lieu de le croire. Au moins ont-ils le mérite de n’être pas de ceux qui cherchent à embellir leur histoire en parlant de coup de foudre.

 

Lui ne la trouvait pas spécialement attirante au départ. Son caractère direct et désinvolte le laissait même quelque peu réticent. Elle était de ces êtres spontanément gais et ouverts, à leur aise en toute circonstance. Elle l’était même si parfaitement que cela le gênait. Et ni lui ni un autre, il le comprit assez vite, n’avait le privilège d’une telle attitude. Par nature, cette femme était sociable et sensible à autrui ; c’est ainsi qu’il finit par tomber sous son charme. Qu’elle fût son aînée de trois ans le troublait ; toutefois sa nouvelle compagne avait une telle souplesse d’esprit qu’il en oubliait son âge.

Elle, au début de leur relation, semblait le considérer comme un employé anodin ; il est vrai qu’il aimait se cloîtrer dans son bureau et qu’il évitait de s’adresser à quiconque.

Lors d’un dîner entre employés, il annonça être poète à ses heures, et cela avec une entière simplicité. Toutes les femmes tournèrent la tête vers lui. Elle aussi. (Il est vrai qu’à une époque où prime la vie au quotidien, la qualification de poète exerce encore bien des charmes.) Pour la plupart de ces femmes, c’était plutôt un nom que l’on donne à une personne oisive. Elle, en revanche, se plaçait en dehors des modes et croyances qui laissent libre cours aux préjugés. Pourtant si timide et si simple, cette déclaration la poussa à chercher son regard le restant de la soirée. Poète, n’était-ce pas un peu ce dont elle-même avait rêvé autrefois ? Ne venait-elle pas de percevoir dans les yeux de cet homme une part de ses aspirations d’alors : sensibilité, profondeur d’esprit, douceur ?

Si communicatifs soient-ils, deux regards qui se croisent ne suffisent pas à expliquer la naissance d’un amour. L’un et l’autre en eurent certes l’entière conscience. Mais un nouvel événement, cette fois déterminant, leur apprit qu’il s’agissait bien entre eux d’amour.

Le repas achevé, les convives se levèrent. Certains décidèrent d’aller prendre un verre. Il était de ceux-là. Toutes les femmes s’empressèrent aussitôt de le suivre. Une tension inhabituelle en résulta. Parmi celles qui lui manifestèrent le plus vif intérêt, se trouvait une demoiselle d’allure nouvelle génération. N’était-ce pas elle qui, au moment de quitter le restaurant, avait attendu qu’il revienne des toilettes afin de lui emboîter le pas ? Son projet : pouvoir se placer à ses côtés, au bistrot.

D’ordinaire, le seul fait d’être poète n’implique pas pour autant la conquête immédiate des esprits. Mais ses gestes, ses mots, tout chez lui dénotait effectivement le charme de la poésie. Cette demoiselle, du nom de Park, ne cessait de lui remplir son verre. N’était-il pas manifeste que cette demoiselle tentait de le séduire ?

Elle, accoudée également près de lui mais en conversation avec d’autres de ses collègues, sentit qu’il portait une oreille attentive à son endroit. Elle répondit même discrètement à l’une de ses questions.

Plus tard dans la nuit, au moment de prendre un taxi, Mademoiselle Park, elle et lui découvrirent qu’ils devaient emprunter le même chemin.

Après avoir demandé : « Où habitez-vous, Monsieur Kang ? », Mademoiselle Park s’exclama : « Ah ! mais c’est près de chez moi. On y va ensemble ! » Puis, se tournant vers elle : « Et vous, Mademoiselle Lee, vous allez dans la même direction. Mais vous habitez un peu plus loin, je crois. Vous savez, c’est à qui descend le dernier de payer la course. »

L’insolence de Mademoiselle Park ne la dérangeait pas d’ordinaire, mais pour le coup, elle en fut exaspérée. À cause de ses manœuvres, et non pour la question d’argent. Néanmoins, il était écrit que la demoiselle avait perdu d’avance.

Au moment de descendre du taxi, Mademoiselle Park tira Monsieur Kang par la manche, lequel ne bougea pas, le regard tourné du côté de la vitre. Comme le chauffeur s’impatientait, Mademoiselle Park sortit et claqua la portière derrière elle.

Et le taxi redémarra, la laissant seule dans la rue. Seule et l’air idiot, un peu comme un chien auquel une poule vient d’échapper.

Elle, assise à l’avant, avait pu constater dans le rétroviseur extérieur combien cette pauvre fille semblait déconfite et blessée. Ce dénouement la rendit heureuse, d’autant que, par effet de contraste, elle avait le sentiment d’être choisie. Mais elle ne comprenait pas très bien pourquoi il n’était pas descendu avec cette demoiselle. Ne demeurait-il pas à proximité ?
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